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	La seule force de nos sentiments

	 

	 

	 

	Il arrive que, inéluctablement, dans nos vies, nous nous attachions profondément et accidentellement à des personnes que l’on est amené à côtoyer et cela un certain temps. Des personnes que l’on voit briller, sans parfois parvenir à les atteindre, même avec tous les efforts du monde ou encore avec tout le désir qu’un être humain puisse ressentir. Des personnes qui même en projetant leurs lumières sur vous, ne vous voient pas forcément comme ce que vous pouviez espérer, ou qui ne se rendent pas compte que votre cœur bat à leurs côtés et finalement, que vous aussi vous existez. Et, pourtant, l’on donnerait tout pour voir cette personne, si chère à notre cœur, heureuse, le regard bordé de joie et le cœur empli de cette si douce et rare bonté amoureuse. L’on ferait tout pour être les épaules qui leur servent à se reposer quand vint la fatigue à la lourdeur et tombée de cette fauve et irrépressible nuit. Mais malheureusement, la vie ne nous fait pas paraître aux yeux d’autrui comme nous le désirons tant, parce que cette place est bien souvent déjà prise avant, ou que tout simplement elle ne nous est pas réservée. Dès lors, même si l’on arrêtait le temps, que l’on trouverait le moyen de faire briller le soleil en pleine nuit, qu’on leur offrirait toutes les étoiles qui peuplent notre ciel la nuit, nous ne serions qu’un murmure dans le vent qui effleurerait à peine les pétales d’une fleur voguant sur leurs chemins. Et c’est souvent bien à ce moment, que l’on se rend compte que nous ne sommes pas à la bonne place, que nous ne sommes pas là où le temps voulait que l’on se trouve. Que même si l’on ressent pour eux ce que nous n’avions presque jamais ressenti auparavant, que nous les aimons comme il est sûrement interdit de le faire dans ces temps érudits. Nous ouvrons les yeux et nous nous rendons compte qu’il faut les laisser partir. Parfois, lorsque l’on aime réellement, laisser partir l’autre n’est que la seule solution de montrer la force de nos sentiments, et même si rien ne peut égaler cette dévorante passion qui nous consume leurs sourires valent dès lors bien plus que mille soleils éclairant la nuit, et valent bien la naissance d’un tel brasier.
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	Un amour démesuré

	 

	 

	 

	La seule chose que je puisse te dire, ou tenter de te témoigner, n’est autre que cet amour démesuré. Ignores-tu la souffrance que me procure cet amour ? Que me procurent ces sentiments que j’ai tant redoutés ? Je déteste t’aimer comme je déteste voir quelqu’un qui m’est cher s’en aller, je déteste t’aimer comme je déteste voir quelqu’un se voir pris d’une terrible affliction, comme je déteste la façon dont la douleur brûle un cœur innocent. Je déteste savoir que mon cœur c’est épris de toi, ne pouvant que te détester. Sans pour autant pouvoir empêcher mon âme d’être passionnée par toi. Pourtant, il est plus aisé de détester les personnes que nous aimons le plus, peut être que cela permet à notre cœur de se donner l’illusion d’en être moins dépendant, de ne pas être asservi par ses propres désirs les plus refoulés.
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	Une simple réaction chimique

	 

	 

	 

	Savais-tu que les sentiments dits amoureux ne sont qu’une vulgaire réaction chimique se propageant tel un poison dans notre cœur et notre esprit ? Que ce sentiment résulte simplement d’un apport de dopamine et d’ocytocine qui réagissent comme une drogue dans notre cerveau. Une drogue de laquelle nous ne pouvons nous passer, sans laquelle nous ne pouvons un tant soit peu vivre. Nous avons besoin de cet apport autant que notre corps à besoin de l’oxygène, et nous ressentons ces deux hormones lorsque nous tombons amoureux de quelqu’un, non pas seulement dans notre cerveau, mais dans tout notre être. Allant même jusqu’au tréfonds de nous-mêmes. Ayant donc pour conséquences que chaque jour que nous passerons avec la personne que nous aimons, chaque moment avec elle aussi petit peuvent-ils être, notre corps ne fera que devenir plus dépendant de ces hormones que nous produisons. L’amour n’est qu’une foutue réaction chimique…

	Et lorsque cette personne à qui vous tenez temps prend ses distances ou en vient à réfuter vos avances et votre engouement, cet apport à votre cerveau et à votre cœur s’arrête inéluctablement et soudainement. Et alors, votre organisme commence à manifester le manque de cet apport qui crée donc le sentiment que tout être humain redoute et tente d’éviter : celui d’un cœur brisé.

	Cœur brisé qui résulte d’une défaite amoureuse provoquant par la suite la libération d’hormones liées au stress, comme le cortisol ou l’adrénaline et parfois la sensation que le ciel vient de s’abattre sur votre tête sans vous laisser la chance de vous relever. Mais le plus dingue dans tout cela, reste que c’est sentiments apparaissent dans le même compartiment de votre cerveau que la douleur physique. Se passer de cette réserve de bonheur est donc comparable à un sevrage, mais à travers les hormones du stress et la douleur.

	En vue de cet écrit, tu pourrais penser que moi aussi, mon cœur fût brisé par tes mots, ton refus et ta distance. Pourtant, tu ne demeures point l’origine de cette affliction. Pourquoi ? J’ai décidé de me briser moi-même le cœur, en réalisant que je ne pourrai jamais être cette réaction chimique qui touche l’âme et le cœur, en réalisant que je ne serai probablement jamais celle qui fera vibrer ta peau au rythme de mes envies. Voyant que je ne peux te donner cette braise ardente, cette étincelle qui par accident brille dans mes yeux, je n’ai d’autre choix que de me résigner, laissant un cœur et une âme lentement se déchirer en entremêlant leurs lambeaux dans une réaction enflammée. Je n’ai de cesse de comparer au fond de mon esprit, cette relation si singulière que nous avions, à celle des étoiles vagabondes. Ce genre d’étoiles qui, attirées l’une par l’autre. Entre en contact violemment, provoquant une supernova, envoyant ces deux astres singuliers errer dans l’univers sans aucun moyen de freiner leurs courses. Devenant des étoiles vagabondes, brûlantes du désir de n’avoir pu être réunis autant de temps qu’elles auraient aimé.

	Sommes-nous devenus toi et moi, ce genre d’étoiles ?

	Je ne sais ce que nous sommes devenus maintenant, après cette explosion fulgurante. Si nous sommes devenus juste deux étoiles vagabondes cherchant à s’arrêter dans un ciel sombre, ou si l’un de nous a commencé à disparaître dans l’abîme de ces sentiments égarés, ou nous avons fini par nous perdre, et inévitablement nous rencontrer. Je n’ai que le pouvoir d’affirmer qu’en croisant ce jour-là ton regard, j’ai su que je n’allais pas t’aimer qu’avec seulement mon cœur, mais avec mon âme aussi ; d’un amour que je n’avais vu naître en moi depuis tant de temps. Demandant à nos débuts aux étoiles comment continuer de t’aimer sans y perdre la tête. Je me vois aujourd’hui les implorant de m’empêcher de brûler de cette ardeur interdite pour toi, comment empêcher mon cœur d’être encore dépendant de cette réaction chimique… De notre réaction.
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	Une promesse enfantine

	 

	 

	 

	Ce que je vais dire peut paraître enfantin, digne d’une promesse que l’on fait à un enfant que la vérité pourrait amèrement et irrémédiablement blesser. Pourtant, ma conscience ne peut se soumettre à une autre vérité que celle que je vais vous compter, celle qui ne peut s’empêcher de me faire lever les yeux vers un lointain sombre, qui pourtant continu de briller. Il y a de cela quelques années, je me suis éperdu des étoiles qui dansent dans notre ciel la nuit, des étoiles qui le peuplent et y dessinent leurs constellations, constellations et astres célestes qui nous ont si longtemps par le passé guidés. Et depuis, je n’en demeure que plus dépendante, dépendante d’une drogue nocturne que pourtant, je n’ai jamais eu l’occasion de toucher de mes propres mains. Une addiction que je n’assouvis que par un simple regard vers les cieux chaque nuit, cherchant à distinguer chacun de ces astres qui n’ont de cesse de briller. Il n’est pas rare que lorsque je suis bercée par mes insomnies, je m’évade dans mon jardin pour aller me perdre dans le lointain de cette voûte céleste et de ces astres, que m’offre la nuit. Pourtant, chaque étoile que nous regardons, et que nous peinons à distinguer dans l’obscurité, s’avère déjà éteinte depuis un temps indéfini. Nous ne voyons en réalité pour la plupart que de simples étoiles mirages déjà arrivés à leurs fins de vie, des étoiles qui ont déjà disparu silencieusement dans les abîmes profonds de la nuit. Pourtant, c’est là-haut, parmi ces étoiles mirages et celles qui continuent d’exister, que j’y vois ceux qui n’ont plus le pouvoir d’être ici-bas. Et c’est là-haut que je vois ces personnes encore un tant soit peu, vivre. C’est dans le tableau abstrait de cette voûte céleste, que j’y retrouve chaque nuit, les souvenirs et les visages de ceux que j’ai dû regarder partir, malgré l’amour que j’ai pu leur porter. Les regarder partir au détriment de mon cœur, avec comme contrepartie la douce affliction de leurs absences. Et j’en ai appris que malheureusement, nous n’avons pas le divin pouvoir de faire rester, ceux qui sont destinés à partir quand le tant redouté moment est arrivé. Pourtant, nous ne sommes pas dépourvus face à cette fatalité. Nous pouvons encore décider de l’endroit où nous les ferons encore perdurer. L’endroit où nos souvenirs avec eux pourront s’éterniser, un endroit qui nous est inatteignable physiquement, mais qui pourtant nous rapproche d’eux chaque fois que nous y pensons. Et depuis toutes ces années passées à lever chaque soir mon regard vers le ciel, j’ai réalisé que j’avais choisi les étoiles enfermées dans cette toile abstraite que demeure la nuit pour les représenter, car elles n’ont eu de cesse de s’élever chaque soir au-dessus de nos têtes pour nous guider comme elles ont toujours su le faire par le passé. Elles qui ont toujours comblé les cieux obscurs de mes insomnies, elles qui ont su chaque soir se lever sous mon regard ébahi à la nuit tombée. C’est à travers elles, à travers les étoiles qui comblent nos nuits, que je retrouve toutes ces personnes que j’aimais d’un amour inconditionné, mais qui se sont, pourtant, par le passé, sous mon regard en perdition, évadées.
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	Mon désir le plus cher, ton impossibilité

	 

	 

	 

	En tant qu’être humain, nous sommes parfois capables, par notre simple volonté, de réduire ce que nous ne voulons plus ressentir. De le repousser au plus profond de notre être, de ne pas lui accorder un seul regard pendant un certain temps, pour la simple raison que nous ne voulons pas continuer à le ressentir à un certain moment de notre vie. Et ceci est arrivé à tout le monde, je pense, de repousser ces choses que l’on préfère ignorer, ou encore même oublier. Ce phénomène est valable pour de nombreux sentiments, comme la douleur (et tous les mauvais sentiments de ce genre) ou pourquoi pas, l’amour. C’est pourquoi parfois, lorsque nous craignons de tomber amoureux de quelqu’un par crainte de souffrir ou d’être trop dépendant de l’autre, nous réduisons cette capacité à aimer du plus profond de notre être. Au point où nous n’entendons plus notre cœur battre à l’intérieur de nous, comme si nous l’avions réduit au silence, l’empêchant par une oppression sans nom de s’exprimer. Nous sommes capables de mettre nos sentiments en mode silencieux, mais de manière automatique comme si notre instinct reprenait le dessus, comme si nous essayions de nous protéger du danger. Du danger de profondément aimer. Peu ignorent que l’amour peut être blessant et douloureux, au point que nous ne sommes parfois pas prêts à aimer quelqu’un parce que nous craignons de ressentir ce genre d’affliction et ce genre d’engouement à l’origine si élogieux, malgré le bonheur que nous pouvons tirer de cette passion qui s’amuse à jouer avec l’alchimie des cœurs. Après un certain temps, il arrive que nous oubliions complètement que nous sommes capables de tomber amoureux de quelqu’un, de la même manière dont nous avons coutume de nous endormir. Lentement, mais sûrement. C’est à ce moment précis, que vous savez que vous ne pouvez pas échapper à l’amour, que vous savez que vous ne pouvez plus fuir ce sentiment car l’amour vous étreint de sa main si brûlante, diffusant dans tout votre être ce poison si doux, qui ne fait que vous rendre plus dépendant que vous ne l’êtes déjà de la personne pour qui votre âme et votre cœur se sont épris. Dans ma vie, j’ai essayé tant de fois de fuir cette emprise. Pourtant, je ne sais comment, ton regard a su réveiller de sa somnolence ces états d’âme que je croyais éteints. Je ne sais comment tu as réussi à atteindre ce cœur anesthésié et endormi, je ne sais quand l’amour a réussi à me transfuser ce poison de sa main outrageante… Cependant, depuis ta rencontre, mon cœur bat dans ma poitrine si fort que ma tête me donne l’impression d’être sur le point d’exploser à cause de ce son que les échos de mon cœur ne font que répéter. Au point où je ne pourrais qu’écouter les battements de mon cœur chaque fois que je suis avec toi, chaque nuit quand je suis allongé sous ce ciel étoilé, comme si ce son était la seule mélodie que je puisse entendre, isolant même le monde qui est à mes côtés. Combien de nuits ai-je pu gâcher en écoutant les battements de mon cœur, qui réclamait juste sous le ciel étoilé la chaleur de ta présence ? Combien de fois ai-je rêvé de ta présence à mes côtés, me donnant la promesse d’une de ces éternités que je ne peux atteindre ? Laissant mon cœur se fourvoyer dans ces rêves où la funeste passion que je te porte jour et nuit se propage dans ton corps à toi aussi comme il l’a fait si subtilement pour moi, ne te laissant qu’à ton tour la seule possibilité d’écouter ce son chantant un amour interdit. Je pensais avant ton arrivée que mon cœur était anesthésié à ce genre de passion. Mais ton seul souffle ce soir-là, a réussi à faire changer d’avis un cœur pourtant autrefois ahuri. Et la seule chose que je voudrais, c’est saisir ta douce main en la déposant sur ma chaste poitrine, que tu puisses entendre la mélodie que mon cœur entonne lorsque ton corps s’entremêle au mien, dans des soupirs écrasés par nos plus violents désirs.
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